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Diocèse
de

Séez
Cause  de  canonisation

des cinquante martyrs présumés du S.T.O. 
(Service du travail obligatoire) 

en Allemagne pendant la seconde guerre mondiale

Note sur le souvenir et l’actualité des serviteurs de Dieu, 
les frères André et Roger Vallée, 

du diocèse de Séez

André Vallée

Le 16 décembre 2013, monseigneur Jacques Habert, évêque de Séez, a établi un tribu-
nal diocésain afin d’interroger les témoins qui ont connu André Vallée, jociste, mort à 
Leitomeritz le 15 février 1945, présumé martyr du S.T.O. (Service du travail obligatoire).

André est né à Mortagne-au-Perche (diocèse de Séez) le 9 décembre 1919, fils de Fernand 
Vallée et d’Adrienne Dessay. Ondoyé le 11 novembre 1919, il a reçu le supplément des 
cérémonies du baptême le 19 janvier 1920 et a été confirmé le 4 juillet 1929. Il a perdu sa 
mère quand il avait 6 ans.

Élève à l’école Bignon de Mortagne-au-Perche jusqu’au certificat d’études primaires, il avait 
un caractère vif, parfois batailleur, et plutôt indépendant. Il aimait jouer au foot. Il a reçu 
une bonne formation religieuse, facilitée par l’habitation familiale jouxtant l’église parois-
siale. Il a suivi un apprentissage en tôlerie. En 1934, il est devenu typographe à l’imprimerie 
de la Chapelle-Montligeon (fondée par Mgr Buguet, fondateur du sanctuaire).

C’est à la Chapelle-Montligeon que lui fut proposée la J.O.C. (Jeunesse ouvrière chré-
tienne). D’abord assez passif, il devient plus actif quand le prêtre l’invite à y prendre une 
responsabilité, et c’est alors toute sa manière d’être qui change. Il est capable d’en entraîner 
d’autres. Il n’a pas peur de partager ses convictions. Il devient même le président fédéral du 
mouvement. De cette période, une de ses sœurs peut dire aujourd’hui : « La J.O.C., c’était 
sa vie ».

Il connaît, comme soldat, la Drôle de Guerre. Démobilisé, il séjourne un temps aux Chan-
tiers de jeunesse. Revenu dans le Perche, il reprend son travail et, malgré l’Occupation 
allemande, ses activités à la J.O.C.

Réquisitionné pour le S.T.O. comme tous les jeunes actifs de son âge, il ne se dérobe pas, 
pressentant l’apostolat qu’il pourrait exercer là-bas auprès des jeunes Français exilés en 
grand nombre et privés de tout soutien. Il aurait pu, sans doute, se cacher mais il ne l’a pas 
fait pour protéger sa famille. Il est même parti un peu plus tôt, en novembre 1942, prenant 
la place d’un collègue de travail qui allait devenir père.

Arrivé à Gotha (Thuringe), il travaille aux ateliers fabriquant des avions. Un de ses cama-
rades à Gotha témoigne aujourd’hui : « André était pieux ; il priait matin et soir ; il avait le 
souci de l’apostolat ». Ainsi, il avait contribué à mettre en place une bibliothèque et il visitait 
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régulièrement ceux de ses camarades hospitalisés. Il se remuait et prenait les contacts pour 
que les jeunes Français puissent aller à la messe. Un autre camarade à Gotha témoigne 
aussi aujourd’hui : « Je n’étais pas branché mais je pense que là [l’apostolat] est la cause pour 
laquelle ils ont été ramassés. Ils le faisaient librement ; ils essayaient de convertir les autres, 
d’autant plus qu’ils ne se méfiaient pas ».

La menace de la part des autorités du IIIe Reich, dont une étude historique actuelle peut 
établir la progression, est devenue réalité un jour d’avril 1944. André est arrêté par la 
Gestapo sur la dénonciation d’une femme, et emprisonné en même temps que son frère et 
d’autres responsables de la J.O.C. reconstituée.

D’abord emprisonnés à Gotha, les jocistes sont emmenés, six mois plus tard, en déporta-
tion. André est affecté à un kommando du camp de Flossenburg. Il y meurt le 15 février 
1945, sans qu’on sache rien de ses derniers moments.

Depuis bientôt trois-quarts de siècle qu’il est mort, la figure d’André Vallée est restée 
bien vivante dans la ville et la paroisse de Mortagne-au-Perche, ainsi que dans le diocèse 
de Séez. De plus, récemment, l’État lui a reconnu officiellement le statut de déporté. Mais 
dès 1948, dans sa ville de naissance, rue des Déportés, une plaque est apposée à la mémoire 
des Mortagnais morts en camp de concentration, où figure son nom. Depuis la même 
période, se trouve dans l’église paroissiale un bas-relief ayant la même signification. En 
1988, l’église reçoit un vitrail qui représente André et son frère en tenue de prisonniers au 
milieu de leurs compagnons de misère. Pèlerinages (dont un sur les lieux de la déporta-
tion) et conférences ont été organisés par le diocèse. La dernière rencontre, présidée par 
monseigneur Habert, a eu lieu il y a quelques mois à Mortagne-au-Perche, et a rassemblé 
quelques centaines de personnes.

Aussi, après qu’ont été entendus les témoins encore vivants et du fait des manifestations 
évoquées à l’instant, après avoir entendu maintes fois l’attente d’une reconnaissance par 
l’Église, nous pouvons affirmer qu’est demeurée bien vive la réputation de sainteté d’André 
Vallée.

Roger Vallée

Le 16 décembre 2013, monseigneur Jacques Habert, évêque de Séez, a établi un tribu-
nal diocésain afin d’interroger les témoins qui ont connu l’abbé Roger Vallée, sémina-
riste, mort à Mauthausen le 29 octobre 1944, présumé martyr du S.T.O. (Service du travail 
obligatoire).

Roger est né à Mortagne-au-Perche le 13 décembre 1920, fils de Fernand Vallée et 
d’Adrienne Dessay. Ondoyé le lendemain, il a reçu le supplément des cérémonies du bap-
tême le 31 août 1922 et a été confirmé le 30 mai 1932.

Il a perdu sa mère quand il avait 5 ans et il en souffrit beaucoup. C’est en priant un jour sur 
sa tombe que l’idée lui vint d’être prêtre.

Il a d’abord fréquenté l’école Bignon de Mortagne-au-Perche, puis le petit séminaire de 
Sées et, ensuite, le grand séminaire de Sées. Il a laissé le souvenir d’un garçon humble, 
avec une grande douceur de caractère, tout en tenant ses convictions, aimant les contacts, 
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joueur, musicien. La prière a été assez tôt une dimension forte dans sa vie et elle a cultivé 
en lui une disposition à l’apostolat.

Réquisitionné pour le S.T.O. comme tous les jeunes actifs de son âge, il ne se dérobe pas, 
ainsi qu’en a laissé le témoignage écrit un de ses confrères maintenant décédé :

« Requis au S.T.O., nous sommes partis ensemble. Dans le train qui nous emmenait de Caen 
à Paris, la nuit du 4 au 5 aout 1943, nous avons échafaudé à quatre un plan d’évasion à partir 
de Paris : un cultivateur et trois séminaristes, Roger, Cyrille Planckeel et moi. Le 5 août 
après-midi, dans la cour du quartier de la caserne de la Pépinière, au moment de se “faire 
la belle”, Roger nous dit : “Écoutez les gars, je vois que vous allez ficher le camp. Vous avez 
raison. Quant à moi, je crois qu’il est de mon devoir de rejoindre mon frère André à Gotha 
pour l’aider”. Nous nous sommes embrassés. Roger est resté, nous sommes partis à trois ».

Il partait pour aider son frère André dans l’apostolat auprès des jeunes Français exilés en 
grand nombre et privés de tout soutien. De fait, à peine arrivé là-bas, en dépit des diffi-
cultés d’une adaptation au travail d’usine, l’abbé Roger se donna tout entier aux activités 
jocistes. Charmés de son amabilité, ses nouveaux camarades s’étonnaient de trouver ce 
« petit curé » si bien à la page des besoins et des aspirations de la classe ouvrière. Doué 
pour la musique et le chant, il forma une chorale nombreuse qui allait mettre de la joie et 
préparer en même temps les fêtes de Noël.

Quelques jours avant la fête de Pâques 1944, Roger et son frère étaient appréhendés par la 
Gestapo et jetés en prison sous l’inculpation d’avoir nui à la sûreté du Reich en faisant de 
l’action catholique.

Détenu à la prison de Gotha avec son frère et une dizaine d’autres responsables des groupes 
jocistes reconstitués (dont Marcel Callo), Roger a œuvré au climat fraternel et profon-
dément spirituel du groupe au point qu’ils ont tous envisagé la perspective d’offrir leur 
vie. Ce qu’ils auront la possibilité de vivre quand ils furent déportés dans divers camps 
de concentration. Roger, pour sa part, fut transféré au camp de Mauthausen le 13 octobre. 
Deux semaines après, il y mourait. Il se trouve que ses derniers moments ont été accompa-
gnés par le R.P. Riquet, déporté lui aussi et qui a survécu. Il en a témoigné dans une lettre 
dont voici un extrait :

« Dès que j’ai su la présence de Roger Vallée au block 2 du Revier, j’ai été le voir, l’ai confessé. 
Je lui ai fait offrir ses souffrances pour les siens, pour son diocèse, pour la France. Il l’a fait de 
tout son cœur. Je me rappelle qu’il se reprochait de ne pas toujours prier, parce qu’il n’en avait 
pas la force ; je lui expliquai que sa souffrance offerte était la plus belle prière ; il en fut conso-
lé. L’idée de mourir avant le sacerdoce lui était aussi douloureuse, et il s’inquiétait beaucoup 
de la peine de sa famille. Tout cela fut accepté.

« La dernière fois que je le vis, il était bien bas mais il m’a dit des yeux et d’un bon sourire 
toute son acceptation, toute sa résignation. Il a longuement baisé mon crucifix. […] Point 
d’agonie douloureuse : une lente souffrance offerte, supportée chrétiennement, adoucie par le 
passage du prêtre et l’absolution, entre les bras d’un camarade délicat et plein de gentillesse. 
Voilà ce que fut la mort de Roger Vallée ».

Depuis bientôt trois-quarts de siècle qu’il est mort, la figure de Roger Vallée est restée 
bien vivante dans la ville et la paroisse de Mortagne-au-Perche ainsi que dans le diocèse 
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de Séez. De plus, récemment l’État lui a reconnu officiellement le statut de déporté. Mais 
dès 1948, dans sa ville de naissance, rue des Déportés, une plaque est apposée à la mémoire 
des Mortagnais morts en camp de concentration, où figure son nom. Depuis la même 
période, se trouve dans l’église paroissiale un bas-relief ayant la même signification. En 
1988, l’église reçoit un vitrail qui représente Roger et son frère en tenue de prisonniers au 
milieu de leurs compagnons de misère. Pèlerinages (dont un sur les lieux de la déporta-
tion) et conférences ont été organisés par le diocèse. La dernière rencontre, présidée par 
monseigneur Habert, a eu lieu il y a quelques mois à Mortagne-au-Perche et a rassemblé 
quelques centaines de personnes.

Aussi, nous souvenant de la conclusion de la lettre du R.P. Riquet citée ci-dessus :
« Étant donné le motif et les circonstances de son arrestation et de sa déportation à Mau-
thausen, Roger Vallée est bien mort martyr de sa foi et de son action catholique »,
après qu’ont été auditionnés les témoins encore vivants et du fait des manifestations 
évoquées à l’instant, après avoir entendu maintes fois l’attente d’une reconnaissance par 
l’Église, nous pouvons affirmer qu’est demeurée bien vive la réputation de sainteté de 
Roger Vallée.
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